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SYNOPSIS

près l’exécution de Louis Mandrin, célèbre hors-la-loi et héros 

populaire du milieu du XVIIIème siècle, ses compagnons risquent 

l’aventure d’une nouvelle campagne de contrebande dans 

les provinces de France. Sous la protection de leurs armes, les contrebandiers 

organisent aux abords des villages des marchés sauvages où ils vendent tabac, 

étoffes et produits précieux. Ils écrivent des chants en l’honneur de Mandrin,  

les impriment et les distribuent aux paysans du royaume...
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NOTE 
D’INTENTION 

vec LES CHANTS DE MANDRIN, nous voulons poursuivre la voie dessinée 

par nos œuvres précédentes, en bordure du champ politique, là où le cinéma 

s’empare de l’histoire, bouleverse ses intervalles et fait briller le rayon qui va 

tout irradier. Notre intention est de créer une nouvelle fois un espace séparé, 

une utopie poétique où l’art déploie sa pleine puissance de figuration et de pensée.

L’histoire débute après la mort de Louis Mandrin, célèbre hors-la-loi de la moitié du XVIIIème siècle. 

Ses compagnons reprennent la route et entament une nouvelle campagne de contrebande.  

« Criminels de lèse-majesté, assassins, voleurs et perturbateurs du repos public», les Mandrins seront 

comme des Indiens d’Amérique plongés dans une nature sauvage, prédateurs des fermiers généraux, 

protestataires et vengeurs ; mais aussi héros dionysiaques somptueux, poètes et sans pitié...  

Ancrés à la terre, mais toujours en mouvement, fluides, imperceptibles au milieu des éléments,  

des éclairs et des vents.

En nous inspirant librement des faits historiques, nous voulons faire le portrait d’hommes investis  

par les représentations idéologiques de leur temps, réfractaires au pouvoir en place. Les Mandrins  

y apparaîtront comme des guerriers qui tendent au sublime de l’action, dans une perspective  

qui toujours permet de considérer la communauté des hommes comme une lisière, au moment  

où elle est obligée, pour s’affirmer, d’exposer ouvertement ses valeurs et ses spécificités. 

Nous traiterons des situations sans en occulter le sentiment. Inventivité de l’écriture, volonté  

de mettre en scène, oui ; en même temps qu’enregistrement du geste brut, ruptures de forme  

et de ton. Des évasions, des éclats, la part de chant et du cri. Dans l’agencement des fragments 

d’intrigue, dans la composition des séquences, doivent s’imposer des moments différents  

qui n’appartiennent qu’à l’instant, qu’à l’élan. 

C’est le principe de cet élan spontané qui sera mis en valeur, comme une nécessité qui viendra 

traverser la structure établie. Échappée liée au corps, à la fois concrète, faite de sensations  

et de rythmes charnels ; et symbolique, cristallisant toutes les aspirations à la liberté.

Rabah Ameur-Zaïmeche
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PAROLES DE  
LA COMPLAINTE DE MANDRIN

Nous étions vingt ou trente, 

Brigands dans une bande

Tous habillés de blanc,

A la mode des...

Vous m’entendez ?

Tous habillés de blanc

A la mode des marchands. 

La première volerie

Que je fis dans ma vie,

C’est d’avoir goupillé 

La bourse d’un... 

Vous m’entendez ? 

C’est d’avoir goupillé 

La bourse d’un curé.

J’entrai dedans la chambre,

Mon Dieu, qu’elle était grande ! 

J’y trouvai mille écus,

Je mis la main...

Vous m’entendez ? 

J’y trouvai mille écus,

Je mis la main dessus.

J’entrai dedans une autre,

Mon Dieu, qu’elle était haute !

De robes et de manteaux

J’en chargeai trois... 

Vous m’entendez ? 

De robes et de manteaux,

J’en chargeai trois chariots.

Je les portai pour vendre, 

A la foire en Hollande. 

J’les vendis bon marché,

Ils n’ m’avaient rien...

Vous m’entendez ?

J’les vendis bon marché,

Ils n’ m’avaient rien coûté.

Ces Messieurs de Grenoble

Avec leurs longues robes, 

Et leurs bonnets carrés,

M’eurent bientôt...

Vous m’entendez ? 

Et leurs bonnets carrés,

M’eurent bientôt jugé.

Ils m’ont jugé à pendre, 

Ah ! C’est dur à entendre ! 

A pendre et étrangler,

Sur la place du...

Vous m’entendez ?

A pendre et étrangler,

Sur la place du Marché.

Monté sur la potence

Je regardai la France,

J’y vis mes compagnons,

A l’ombre d’un... 

Vous m’entendez ?

J’y vis mes compagnons,

A l’ombre d’un buisson.

Compagnons de misère,

Allez dire à ma mère,

Qu’elle ne me reverra plus,

J’suis un enfant... 

Vous m’entendez ? 

Qu’elle ne me reverra plus?

J’suis un enfant perdu!

Auteur anonyme
Pour toutes références historique : www.mandrin.org



Bien cher Bélissard,

J’ai espéré vous voir passer par mon village pendant votre dernière campagne mais j’ai appris que 

vous étiez descendu plutôt par le Nord car on vous avait informé qu’une fort  mauvaise compagnie 

vous attendait du côté de Montpellier. Vous avez bien fait : j’ai aussi entendu que le régiment de 

Noailles avait descendu le long du Rhône dans le dessein de vous faire barrage, et pire encore comme 

nous savons. J’ai maintenant bonne assurance que vous êtes retourné sans encombres en Dauphiné,  

à ce que j’ai entendu d’un soldat échappé des troupes du baron de Tullins.

Je voulais vous entretenir des pensées qu’a fait lever en moi notre ami Sératin (désormais, nous 

pouvons le dire ami, à ce qu’il me semble). Lorsqu’il est venu chez moi prendre livraison du nouveau 

tirage de vos Chants, il m’a dit de bien belles choses sur les chevauchées qu’il partage avec vous 

depuis qu’il a troqué son état de colporteur pour celui  de margandier dans votre compagnie  

(je n’entends point ce mot à la militaire, ce qui vous offenserait, je le sais bien, mais comme le nom  

de ceux qui partagent le pain, et le vin et les pensées).   

Il faut vous dire que nous parlions un peu de poësie à propos de vos Chants. Comme je lui disais  

que la poësie n’est pas toujours là où se trouvent des poëmes il a répliqué que précisément avec vous  

il lui semblait à de certains moments rencontrer de la poësie. J’avais voulu dire pour ma part que  

la poësie n’est point l’apanage des vers, des madrigaux ou des sonnets et de tout ce qu’on cultive  

sous les grandes enseignes qui portent les blasons de l’ « hymne » ou de l’ « élégie ». Je sais assez, 

pour avoir naguère imprimé plus d’un recueil de précieuses étourdies ou de marquises mourant 

d’ennui, parfois aussi de damoiseaux nourris à l’amfigouri et au galimatias, quelle marchandise 

couvrent ces termes ronflants, « églogue », « ode », « stances » dont je ne doute pas que vous  

ayez parfois eu connaissance (je sais assez que vous glissez vos regards dans les livres qu’on  

vous donne à passer). 

On appelle « poësie » le plus souvent quelque discours fort fleuri, orné de rubans d’images et  

de clochettes de rimes. Ce n’est point hasard si on a fait de mot de « rimailleur » pour dire un méchant 

faiseur de vers, comme était par exemple Richelieu, au jugement de Voltaire, lorsqu’il se mêlait 

d’écrire une tragédie. Mais la poësie n’est point un discours orné, ni une prose relevée d’épices.  

La poësie est cela qui nous porte là où nul discours ne le saurait faire. Lorsqu’on dit, comme faisait 

Sératin le jour dont j’ai parlé, qu’il y a de la poësie dans une chevauchée, c’est qu’on y ressent autre 

chose que l’utilité de la course ou de la campagne (puisqu’on prend tous ces mots en même part)  

ou bien que le goût de l’air vif  et de la vitesse qui font la griserie de cavaler pour le plaisir.  

Ni l’utilité, ni le plaisir, mais un savoir bien rare et dont il serait à propos de dire qu’il ne se rencontre 

pas sous le pas d’un cheval. 

Ce n’est pas en effet la science de ce qui tous les jours est à notre disposition comme le sont les pas  

de tous les chevaux qui vont par nos grand-routes et nos chemins. C’est une science très subtile  

et qu’on pourrait dire sublime en usant d’un mot que Sératin me fit entendre. Nous savons alors 

qu’il y a plus de choses au ciel et sur la terre que n’en peut savoir notre philosophie (comme l’a écrit 

un  Anglais). Nos philosophes se flattent en effet d’épuiser la matière du monde et celle de notre 

entendement : mais il leur manque de connaître que ciel et terre excèdent de beaucoup le monde, 

l’entendement, l’action des forces et les vertus des pensées. Ce qui mérite le nom  de poësie est 

toujours ce qui signale un dépassement infini, et d’abord de notre habileté de dire, de nommer  

et d’expliquer. La poësie en somme fait entrevoir l’impossible, comme le fait aussi le rêve  

que vous aimez tant, mon cher Bélissard.

Mais vous n’êtes pas un songe-creux et la poësie ne l’est pas non plus. C’est un songe plein  

et qui déborde comme l’embouchure d’un fleuve en crue : il ouvre un aperçu sur ce qui depuis 

l’impossible tire vers lui tout le possible. Il nous dit, ce songe, que la vie peut être encore tout autre. 

Que notre vie particulière peut se réunir et s’emmêler à toutes celles du monde, éternellement.  

Mais vous voyez bien qu’ici je vous reconduis à ce Spinoza dont je vous ai entretenu. Oui, mon 

excellent ami, il faut avouer que ce philosophe est un poëte, d’une allure à vrai dire fort peu fleurie  

et plutôt austère de prime abord. Mais il faut apprendre à le lire, ou à le rêver, comme cela vous plaira.

Je vous attends toujours dans mon moulin. Pensez-y bien. Je vous embrasse. 

Jean-Luc Cynan, imprimeur



RABAH AMEUR-ZAÏMECHE

é en 1966 en Algérie, Rabah AMEUR-ZAIMECHE arrive en France en 1968. 

Il grandit dans la cité des Bosquets à Montfermeil, en Seine-St-Denis. 

Après des études en sciences humaines, il fonde en 1999 la société Sarrazink 

Productions. Depuis, il a produit et réalisé quatre films.
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2002 	 Wesh-Wesh, qu’est-ce qui se passe ? 
	 Prix Louis Delluc du Premier Film, Prix Léo Sheer de Belfort, Grand Prix Wolfgang Stautde

   	 du Forum International du Nouveau Cinéma de Berlin...
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